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Les nies le Histoire 
Je Tr#na seulement de lfre les Propos 

Ae Félix Faure, qui ont été réunie 
lame. II est toujours temps d'avoir une 
déception, et cette lecture a été pour moi, 
comme pour beaucoup d'antres, sans 
doute, une forte déception. 

Le volume n'a guère de valeur que par 
les polémiques qu'il a suscitées et par les 
documents contradictoires qui sont pu­
bliés eu appendice. 

U n'y a pas un homme politique, an 
journaliste un peu au courant qui ne soit 
capable, s'il lui en prend fantaisie, de 
pasticher Félix Faure et d'éditer une 
quantité égale de propos tout aussi « na­
ture » et tout aussi vraisemblables. 

Ce sont là miettes de f histoire, et la 
postérité n'y trouvera que bors-d'œuvres 
sans consistance. 

La publication des Propos a mécon­
tenté la famille du Président, froissé ceux 
qu'ils critiquent, accusent et oublient, 
sans donner satisfaction à ceux qu'ils ont 
l'intention de louanger comme Méline 
Ribot, Jean Dupuy, Déronlède, Alphonse 
Humbert... 

Même la duchesse d'Uzès ne doit pas 
être très flattée que l'attention publique 
soit ramenée sur sa mésaventure de Va­
lence. 

Les Propos font allusion à l'incident. 
« Déjà, après l'inauguration du monument 
d'Emile Augier, à Valence, il y a des purs 
qui ont crié. Ils m'avaient trouvé trop 
poli avec la duchesse d'Ucès ! Ta sais 
qu'elle est l'auteur du monument». Cet. 
dernière affirmation est particulièrement 
hardie.On se souvient que quelques 
tisans des grands noms et des grandes 
fortunes avaient songé à faire décorer la 
duchesse à cette occasion, projet plutôt 
bouffon qui, d'après les Propos, lesquels 
toutefois n'en parlent pas. directement, 
an>ait séduit Félix Faure. Ce fut consi­
déré comme sérieux puisque des statuai­
res, et pas des moindres, se crurent dans 
l'obligation de protester. Cela devait 
suffire, mais il y eut le côté politique, et 
Rinc en a parlé dans un article de la 
Dépêche de Toulouse que reproduit l'ap­
pendice II. « Lee républicains delà Drôme 
s'en étaient émus- II leur parut fort que 
le gouvernement de la République hono­
rât ainsi celle qui avait fourni le nerf de 
la guerre an syndicat orléano-boulangeard. 
Ce scandale aurait été donné, cette injure 
aurait été faite aux républicains au mo­
ment où ila rendaient témoignage à la 
mémoire du proscrit Bancel. 

• Car il y avait à Valence, ce jour-là, 
une double inauguration, celle du monu­
ment d'Emile Augier et celle de la statue 
élevée à Bancel le puissant orateur que le 
coup d'Etat avait chassé de la tribune. 

» Ce fut M. Loubet, président da Sénat 
et président du Conseil général de la 
Drôme, qui se chargea de porter à M. 
Félix Faure les représentations des répu­
blicains de la Drôme. Il lui dit leur sur­
prise et leur indignation. La scène, parai t-
II, fut vive. H. Félix Faure tenait bon 
pour sa décoration, il Voulait étoller de la 
Légion d'honneur le corsage de la du­
chesse. 

» Alors, M. Loubet lui signifia que s'il 
persistât, que s'il passait outre, ni lui, 
président du Sénat et président du Con­
seil général, ni les conseillers généraux, 
ni les sénateurs et députés républicains 
n'assisteraient à la cérémonie. M. Félix 
Fiure dut céder, il déchira, le décret déjà 
signé. • 

La même conversation parle avec éloge 
de la décoration du prince Henri d'Or­
léans, sous le ministère Bourgeois. Ce 
n'est pas du tout la même chose. Henri 
d'Orléans avait fait des explorations. Il 
avait rendu à la science, à la France d'é-
mioents services, et je ne sache pas qu'il 
y ait jamais été accusé d'avoir versé des 
fonds à une cagnotte révolutionnaire. 

Tout n'est pas à dédaigner dans le vo­
lume, même en dehors des annexes-
Ainsi, ce qui est dit du gouvernement de 
la France en temps de guerre aux pages 
80 à 83. Mais ce serait tout aussi bien le 
canevas d'an article de journal qu'une 
conversation du défunt Président. 

On prétend que les propos ont été rédi­
gées par M. Merraeix, l'auteur des cou­
lisses du boulangisme, — ce serait un 
ouvrage de seconde main, car M. Mer-
meix, n'était pas an familier de l'Elysée, 
n'était pas l'ami. 

On me soutiendrait que * l'ami ». que 
ee diminutif de Saint-Simon n'a jamais 
existé, que je me laisserais facilement 
convaincre, car certains propos parais­
sent Inexplicables, et il est également 
inexplicable que M. Saint-Simonin ait 

1 ajouté quelque crédit à cette version que 
la mort de son ami n'a 'pas été une mort 
naturelle, que os fit an empoisonne-
inont. 

« L'ami dit que le Préaident a été em-
puisonné. Il dit que le poison employés 
ê è )o cyanure de potassium, U dit que le 
cyanure à pu être administré an Prési­
dent dans m cigare.» 

LlntfoductioB «Mite ï b w t W o e eti 

prend 1a peine d'en démontrer l'impossi­
bilité. 

L'ami sait que vers quatre heures et 
demie, M. Félix Faure reçut le prince de 
Monaco. La visite dora peu. « Après 
avoir pris congé de son visiteur, M. Fé­
lix Faure était rentré dans son cabinet. 
Bientôt après la mort le rejoignit.» 

L'ami n'était pas là. Il doit savoir que 
le Président perdit connaissance vers six 
heures et qu'il était plus de huit heures 
lorsqu'il expira. Il doit surtoutsavoir que 
depuis un temps déjà long M- Félix Faure 
était atteint d'une matalie organique et 
sous la menace de l'apoplexie. Députe 
quelques semaines les yeux an peu exer­
cés ne s'y trompaient pas. Il est bien cer­
tain d'ailleurs, que les journaux nationa­
listes auraient fait one autre « musique » 
s'ils n'avaient pas en la certitude de la 
mort naturelle. 

Comme Vhistoire est difficile à mire et 
comme parfois on peut la troubler en y 
jetant quelques miettes I 

Maxime LECOMTE 
Scnatetir du Nord. 
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Chronique agricole 

Les Warrants Agricoles 
Nouveau projet 4 , GomueraciU 

La loi de 1898 - Une désillusion -
Réforme méconnue — Los causes 

— Améliorations demandées 
Quand, au commencement de l'année 1898. 

le Parlement, aprèi une diteusaion très appro-
jour la loi aur Ira Warrants agri-

jffjOTUALITË") 
I Page et deux Bois 
ta Cavard* a 

liai. 

Pour JSJAM 
t an getiat de mort. 
mi> ion emprise aur 

ïom* : la mai pane Ht miré dam cette se­
conde enfance par qaoi l'annonce l'omégi da l'eiia 
tance. L'infaillible iticcomba ions la poida dai ana. 

in cervtaa, pauvre machine aux raaaorta ibnin, 
tus fuir la penaée. 
Joaohim Pecei, qui tôt. dorant pin» d'an qnart di 
tel*, ainon nn grand politique, da naine M 
ibilâ et tria rué diplomate, nn éoailibriat* im­

peccable h qui ta loapteaaa valut, nagnére, d'être 
ppele par Gambetla : « nn opportnniate aicré * aal 
ûYBoa k l'âge die litière* et iet langea. D«j» ai 

blanche eontane n'évite cartaina ontragea qna grâce 
[éternelle anrteilUnceet a l'ineeaaant et pieni 
ornent da eon fidèle Cintra, valet de chambrt 

modela ponr leqnel il o'eat plni bêlai I depnia long-
tempe qu'un grand... objet de pillé. 

Cependant cette infaillibilité, deveane «ne iafaa-
ilité, continue da régnariaar la monde citboliqm. 
Le « ga. . g*... ga... gnonf, gnonf > aat, pour 

la erojinlt, devenu parole non moine iicrée. ir-
cle de foi non moine inéiactible qna l'Ëoo itrni 
mi tum da Jehovah fc lloiee. 
Li Verba da Dieu fait aona Ini. Haie il reate le 

'erbe da Dieu I 

A Londrea : Sa M«t«»t* Edouard VII aant avec 
pouvante l'aggraver chaque heure le caocrolde dn 

larynx qui. déjà, a nôcesaité troii opérationa dapuia 

Ci gro* homme qnl, ei jojénaement, palabrait 
>ec taa babitaela compagnana da chaïaa, d'alcdv. 
de banveria eat — trappiata couronne — déior 

ait condamné par eee médecine an ailenca, honni. 
a cai d absolue nécmité ; cet enrage fnmeur — 

ponr leqnel aant fabriqua» de* cigare* toeciioi | 
quart de guinée la pièce — ne doit pin* fnmar ; 
mangeur glouton doit meaurer et choiilr aea 
ta ; ce • btnrenr illmtre > eat contraint, aona 

peine da mort... pla* rapide, h sa aaioorer qu'ex­
ceptionnellement leatradrv et ï'old icotch wiiky 
dont fana l'Impératrice-Oaiae, aa mire, loi légna la 
goût peu modéré. Il lai faut booder aa dvpaomanie ' 

Dan* fialmoral ou dana Windsor, la rojala ia-

paaaar et repaeter la ailhonetta de ion bean-frere, 
IQI comme lui : ce Frédéric d'Allemagne, 

que d'aucun» appelèrent aana trop d'ez>gération, 
Prédéric-le-Nobl*. at qui râla plna qu'il ne régna, 
la gorge ouverte par le ecalpal, impniaaant contre 

décoiupoiitioD, trui.da* mois, la (.évor* vivant. 

A Foritentried. en Bavière, ea en chàtcaa royal 
devenn aaile d'aliéné, qui, tel an déoor de féerie, 
'érige an aa payeage da ré'*, au-dtaau» daa forêt* 

cbenuea at daa coltine* chanva*. eu troinèm* aon-
rain agoniie at meurt... d'avoir ratronvé la rai-
Dément couronné, dont la régna at la vie forant 
i long accè» d'épilepiie, et le aceptr* an* eami-

aole d* force, le Roi Otto, lemblabla h ea* lampe* 
ivant qna de «éteindra jettent aa dernier at 
ne éflat.a i»nti vaciller an ion cerveau la cou-
. fiilie. 

ir magiqa*. 
En la aarfaca polio da bijoo qal. dapaia trant* 
i*. ne quitU pa» a«e maiaa débile*. l'interné de 

Koratcntried a va l'évoqner par un triât* aoir d'oc-
iro, la pâle image da cette jolie oomte*eo d* L... 
'enne nonne par amour ponr Ini. Et, miracalM-
nent, la blonde apparition, imposant l*a maiaa h 
pauvre cervelle fêlée, la calma deaceniit au aa 

front embrumé, 
t la gnérieon. Itai» *n pareille ocenrence, la 

gnériaea M fait qna précéder la mort. 
L* flambeau tardivameat rallumé brillera aa 

«tant, pareil k aa* toroha trop loagtampa léchée 
o'on embraaa «t «ai brèla trop ardent* pour poa-
»ir perdurer. 

• t c'a*! iè.aija aa aaa «romea. la pla* aaaU 
leeo» da eéasaratie qui aa peina imagxaar. 

L infaillibilité papale devenna gétlaaaei la aeaptr* 
de On ad*-Bretagne at des ludae aa traia da deve­

nu impâmant ean'èra, comm* la maireetioa 
païaagèra da ton lataliganca obecareéa, oavraat ai 
Roi Peu la potta 4a «épater*, aaaatitaaal laa pla* 

i écrit le fratrtaid. Bai». 

Papa*, raie at peuplai darvtat ait 11 ter mat fraM 
itu aueta d'u de laar» confrère*, ft i fat ai pet-

kHeaa* a vnst da .avenir aa vtau 

t é l . 
orme 

irgument aéduiaant qug lea cultivateur*, 
ibligéa de vendre leur* récolte» h tout prix pour 
« procurer dea reaeourcee, allaient enfla pou-
loir gager lettre produit* et attendre dea tempe 

îppri 

le moindre avantage. 
Lea défenaeura de la lot avaient raiaor, leurs 

eapéraacei auraient ai ie realiaer. Que don­
nait-on ea effet aux agriculteur* T 

L'*ulori»atioQ d'emprunter *ur !* produit de 
leur* récoltée tan* être obligé de déplacer lea 
objets donnée en g ige et en Tes 

. de leur exploitation. 

nt qui a le caractère d'un 

les terre* de pend* i 

effet de 
d'endossement. 

C'était t'applicatioa i E produit* agricoles du 
rchandiset 

loi de 1858, aauf une distinction impôt 
Unie. Quand ii s'agit dea entras marehandiie 
le dépôt de celies-ci dans un entrepôt eat obii 

ojne Te projet signale : os iaterdisaft l on pro-

rriétaire de deux bieni fonds de garder aaxta 
ua lea produits de l'autre. Le texte nouvain produit! 

supprime cette anomalie et 
syndicats agricole! à 
dults v 

oirc 

disposition pleine de hardieiie 
M. Jean bupuv voudrait que l'emprunt sur poiaae 
non seulement rembourser ses créances avant 
l'échéance, mais encore « vendre la marchan­
dise warrantée k condition d'en affecter le pro­
duit à ce rembi 

Telles sont r 

fa loi de 1898. Elles sont évidemment de 
à transformer la situation des agriculteurs s'ils 
voulaient sortir hardiment de leur apathie, et 
tenir tète k ceux qui abusent de leur routioa 
pour las exploiter. 

i, dans cette question comme dans bien 
i, la sollicitude dn pouvoirs publics 

demeurera éternellement inféconde, heureux 
i et les spéculateurs habiles ne continuent 
ae servir a leur profit, pour la grande 

miftre de l'agriculture, dea Iota qui dénient 
l'émanciper et l'enrichir. 

Paul ASSOIGICIOÏf 

OPIiV/O^vs 

ESPOIR DEÇU 
De toutes ces belles espérance» aucune ni 

s'est réalisée.La création des warrants agri­
cole eat demeurée inutilisée. Les oamoaguards 

gnoree et oat continué à Tendre leun 
produits à vil prix, au moment voulu et prépa­
ré par d'habiles spéculateurs. Qa'on coosulti 
les statistiques et on verra que la loi du 11 
juillet 1896 eat à peine entré* dans la pratique 

ment ? Le gouvernement en signale trois : 1 
I.Vxcèa de formalité* ; 3* l'excès de lenteurs 
3- l'excès de frais. On pourrait en ajouter ai 
quatrième qu'il n'est màlheureueenaent pas ai 

irea parce qu'il 
warrant, pour lut, ressemble 
i du Mont de-Piété et révèle 

une ehe une insurmontable déttesse. 
oua avons entendu formuler par des cam-
nards tris intelligents cette opinion ridi-
i, et elle persistera dans nos campagnes 
t que pour la détruire.lea riches cultivateurs 

ffaires pour refuser 
onre sans gain le fruit de aon travail. 
Le gouverntmïnt eapère supprimer les auti 

griefa en apportant à la loi dea modifleatic 

2ne M. Jean Dupuj rient de proposer a 
hambrea, 

actuelle oblige le cultivateur qui dési _ 
contracter un prêt de recourir au greffier de la 

,:* de paix. Il doit donc a» déplacer pour " 
rendre eu cheMieu de canton une première f' 

; donner avia au propriétaire de * 
d'établir un warrant,puis une seeon 

fois ponr l'ètabltuement de 
me troisième fois pour fair< 
ioune ment de l'emprunt. 
Il y a Ik certainement une nerte de temps oné 
euse devant laquelle le cultivateur peut reculer, 

d'eji 
prêt c 

nhiler l'utilité, 

Soit d'abord t ant dé 100 francs à 3 

Mention sommaire 0.3B 
sientton a inscrire au varao de le souche 

du warrant, après escompta et réea-
pte (nous supoosons nette double 

opération), 0.10 X * P.30 
Lettre recommandée 
Taie 
Mention de remboursement 

Etablissement du warraot 

grefflei 

S.85 

Le coût monte donc, les intérêts du prêt k 
psrt è 12 00oar an. 

Soit un warrant de 200 francs. 
Les frais sont les mêmes. Le eodt ressort 

6 OiO. toujours non comprit lee intérêts. 
U PROJET OU GOUVEHNKMENT 
•e projet du gouvernement supprime c 

griefa : formalités, lenteurs, fraie, en suppri­
mant l'intervention du greffier de la justice de 

devant le Sénat,par un article de la loi 
aaaimilant k l'abua de confiance et poursuivant 
comme tel tout détournement, dtesipatien ou 
détérioration dn gage du créancier, c'est-à-dire 
de m marchandise. 

huit jour* fraees le délai accordé au pripEié-
lair* peur (aire oaeejrUoa aa prêt. 

LVaHree améUoraïee» eaeete aeat lakre-
***** d u t k M. lene-Aet tue eaiffeaU fae 
' proeVsits werraetée par f r 

eervet daa* lea nftiltaieta 

niai», *MMt*t aurait la gouvemaanani eueee 
Mi prenaaot en maiaa la déreue de leure 

ee sa» aapigetatlea . *«* • * * . à*a at<*>>ea4te erea- t\ea*a*ri ; amead doee lee imiuree-weetr| 
eajjatèaeu m ea éMt anM. à M I I I ifl llllideaw Ma*Bl*liail 

D t W I H M K M 
ie me trourait, l'autre soir, i 

Renaiatance, oA l'on donnait 
œuvre de M. Georges Clemcnct 
Bonheur. Il T a la un Chinois qui, 
couo d'autres Chinois, né connaît des choses de 
ce monde que ee que lui en dit la Gatette Offi 
cielle. Et c est, ic voua en réponds, un Gainai» 
bien renseigné 1 Rien n'existe pour lui, 
dehors de ce que lui apprend ton journal, 
comment n'y croirait ii pas iet jeux fermés 
ce Chinois est, du reste, aveugle — puisque 
c'est le journal de l'empereur lui-même 7 

li faut l'entendre louer t'impartialité, ia *û 
reté d'information de ce journal incomparable 
* Parfois, dit-il, des feuilles de mensonge ré< 
Dsndentde faix bruits, La Gazette offidèle n'i 
besoin mie d'une ligne pour les confondre. Elle 
dit : «Gela n'est pas. » Et même, quelquefois, 
elle eeoslascspd k dire ee qui est. Vous décou­
vres ik .aau son beau, loal i'art de gouverner, 
Des méchante n'avaient-ile pas entrepria de 
faire croire que lea Birbares, 1 1 ; i queiqui 

privée, sure eaf n de n'être née abandonnée r i f 
Ce reproche. '-

i pae abeadoanée ? * ï an» / V * 

t a g w g l à Chambre pat seulement le miniatre dei 
res qui l'a ecrieadu proférer. 
député, il n'est pet un journaMate 
maintes fois reçu, k ce tofet, l u ph-néee desI t. 
Français réeidant k l'étraegar. Il n'est que trep J ^ Z ^ L M 

certain que noua .omme», ïT'éeard de* intérêti r f M d e 

privée de nos competrMtee, Mameoup s 
vigilants et attentifs que M le eeat ooer 
nacionaax lee autres pea-saneee. Nooe 
plaignons souvent de et que lea Français e» 
voyagent paa, de ce. qu'aki a'aWeat pee porter 
«u loin leur intelligence, leur iestuim «t leure 

Comment le feraient-ils T Quaan la l 
difficulté ae présente, ila n'ont aucune certitude 
d'être soutenus. Il est très rare qu'il* rencon­
trent chet no» représentant» k l'étranger l'appui 
qu'ila devraient être en droit d'espérer. Pour la 
plupart de nos consuls, tout Françaia qui a dea 
affaires utigieuaea eat un fecheui, et on se haie 
de reconduire, de penr que see réclamation*, 
même justifiée*. n'oeetsio*weDt quelque déran­
gement ou n'amènent quelque complication. Le 
peur dea comoHcatron* et fa crainte dea reepoev 
eabilitéa, tout est rk. Et c'est ainsi qu'on laisse 
s'envenimer le mil, qu'on laieee s'aggraver dea 

on verte à 1 heures, soie la t 

TaiNe qui, priées k leur origine et traitée* 
ec un peu d énergie, auraient été bien faci­

lement résolues. 
Ce n'est pee seulement 4 k Terqete, en effet, 

ne noa nttioatar oat eu affaire. Il f a, grâce 
u ciel, des Françaia un peu partout; ma» par 

capacité*, i 

c leTenetuela. ïla'eat 
«cepaye, dea France» intelligent!, 
•ageui, dés hommes qui, par lewrt 

esprit d'initiative, faisaient 

La Marine marchande 

liiiae I M u r l Mollit l'ieoioait <• ! 

m « l Mopu M ,i'il ta p » w u , « T 
• ••» prim. k U H M t m t a .1 , » " 

priœ. k la u.icatuxi f wi M WMiriM m d 

Rul'nni loi. I. M„ii & » u Mb. o a » S 
r i ™ - « aW prokif. V*m, Ma par U tmtM; 
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QaappKlk-tOI U ^OtKtMM k IkMWtT^-

J-nl«n<m*»i»*. » M i * . pu 10 a a t 
••-.«il t i . i » i r b U» » • ) • > ' 

«; t ' - to . , A k • • pu fak. 
, M- ' i r l ik nst i iURonsM. R o t r.ppeM.1 

u*. - » rtklbi b pria, 

da prix de ravieat eat/a la eoaatroctien Iriaea*** al 
la coaatroctioa étrangère. 

M. 1* 
ètur qai aebèt* *se okartne I l'étranger, 

••• Ma cairboa krkn 

nonnenr k la Pram 
Ils ont eu de* difficultét 
ent vènêxuélien. Qui n'a 

le gouvernement ou plutôt e 

ic le gouvei-ae-
a de diffieultee 
avec le* innom­

brables gouvernements véaéauétteus qui se suc­
cèdent ? Ces Frsneaia ont terra bon. Ils étaient 

Ipar bonheur, de ceux qui ne laissent pas égor­
ger tan* crier. Ils ont obtenu due arbitragea aaf 
leur ont donné raison. Le Vénéxuéla a été cou 
damné k payer ; mais il prend son tempe, I 
lanterne, H te moque agréablement de see dé-

, étaient venus en force, 
ont dicter leurs volontés T Voni vous sou' 
le l'explication ii «imnle et ai réconfor 

à la cérémonie d'hommage qu'ils venaient célé­
brer en l'honneur du Dragon. Une troupe d'en­
tre eut qui voulut te mesurer avec noa invinci­
bles guerriers fut taillée en pièces et l'empe­
reur ordonna de briller te Palais d'Eté pour le 
purifier des souillures. Vous vous en souvenu, 
puisque voue l'avei lu . . . » 

Pendant que Gémier, avec ion grand talent, 
débitait cette tirade, je voyait, dam une loge 
d'avant-scènc/uQ homme k ta pbyalonuomie 
pleine de finesse et de bonhomie, qui souriait, 
comme h l'évocation d'un pays qu'il avait déjà 
TU et de choses qu'il avait pu constater par lui-
même. C'était M. ConsUOS, qui retrouvait 1k, 
parfaitement dépe-nte. la Chine, où il nous a 
représentés, et peut-être bien suosi la Turquie, 
où il août représente aujourd'hui. Dîna un pays 
comme dans l'autre, c'est la Gatette officielle 
qui renseigne la foule et qui fait l'opinion. On 
petit donc imaginer sans peine de quelle façon 
les Turcs doivent être éclairée aur le* événe­
ments dont leur pays est actuellement le 
théâtre. 

On leur e probablement dit que lea vaisseaux 

I l c o u r t ! 
La Justice recherche vainement la pinte 

d'un capucin, le sieur Augustin Maurice, 
coupable d'avoir souillé plusieurs petits 
enfants à Createt (Ardèche). 

présenter au sultan lee nnmblea ho 
là France. Et si, par impossible, 
cette viaite de politesse, de* mar 

riers de la Turquie, 

images de 
: cours de 
s françaia 

t été placées 
mobilisée, et 

) présenter en 

que des mines aous-mtnue* 
pirtout, que l'armée turque 
que les Barbtret, a'ils osait 
force, trouveraient k qui naner. 

Il est aem difficile, quand on a affaire k une 
ot'ioion ainsi égarée, ou, ce qui est pire, k une 
absence complète d'opinion, d'arriver k quoi 
qu" ce soit par la oersuasion. D'autant plus que 
la Gjtette officielle n'est pas seulement char­
gée de tromper le oeuple. E le trompe le sul­
tan lui-même qui, à force d'inspirer de telles) 
bourde», finit par y ajouter foi. Cett tout juste 
»i, à l'heure qu'il cet, Abdui Hsmid doit croire h 
l'arrivée dea vaisseaux français: il est certain 
qu'il n'avait pat cru k Leur départ. En tout cas. 
il devait' être sincèrement persuadé que la me­
nace des famées»* minet et contre-mines suffi­
rait a leur faire rebrousser chemin. 

Il faudra bien, cependant, qu'il te rende k 

i bout, le 
> demande même ri les autres nations n'a-

peu te même scepticisme. Il eat 

Notre ministre dea affairai étrangères a de 
elare lui-même k fa tribuns que ee wproehi 
était un a» ceux que l'an adressait le M se* 

tut k notre pan | e Que de foie, e'**t-tl éereê 
ai-je pas VatetM* dire : em'un *jtf**ie aok 

léaé, o>'«m Aiiiaaand sait «seiaeté éam ses em-
trevaéAes, eMtiiet autfit U s^UTaf«aa»»t •*-
giais, aaaaitéH pursjt la gouveraesnent tilesaasid. 

arftaree» «B*JTJM*S*>* 
erftwsee k fclknVs 

Si 
lataw. «ai iatiWait ea aavire ***•**• mejÉ 

FraM*, jetait *raM aeèaao naal eu la a - ISP' 
Ua^dadreèlé* anue *mr » »**ir«. Uaêea «jeaj. 
t* coniiraotaor, «ai acbéU *oa ahaH— " 
profit* d'aae léteaUaa que dépsjaé 
de* prix eer a» éivar* msuéde. 

Avec la lai prawe***. l'hr-Mi>*Ér i 
lérét k aWiaaar fc ea iieaéwat 
asoin* qa1-! n'ait •*>»*«* d'an vestwr. Us « 
fraapai* aa stroat péa* a» lee aaviraa da 
ta* aa vite* te*»**-iaan*i «t k«* ve-âeee. 
v«p*ar«. il a* fareat -ta* «as U* rétvar 
a*2a», »i l'sat-diaiiat «ftpoaé èèatt a4aea#. eaf 
pnéiaetejt «a* réparakioB* l*ki||ir*»iii » • * 

éit 1* aatatesara, a esareaè k " 

laisser ail 
ï vient de féliciter haute-
ir rompu avec toutes ne 
voir coupé court k 

litique d'atermoiement et d'être réenl 
dan* la seule voie qui toit k la foi* pra­

tique et honorable. Le ministre des affairas 
étrangères a fait entendre k la tribune un lea-

Sage modéré mais terme. Il a obtenu l'aaevebe-
en du pays, et il e foeeé auaas l'adhésion * 

puissance* étrangères. M. Delcaeaé taure, t 
ni doute, tirer parti de cette situation eicep-

tékla Turquie. 11 doit 
oir cette sAgnificatiou-

précise que te drapeau français dntt couvrir, 
partout où Ha sont honorablement engagée, lee 

itreprises et lee intérêts françaia. 
Noua feront en un mot pour noe nationaux ee 
que font lea autres puissances pour lai leurs, et 

toi et la France peur lea Françaia I 
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